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Deux enfants  
rdc alias recopillage raccourci au présent de deux contes du Maghreb                                   
d’après Contes des sages du désert, par Paul André, Seuil  2007
L’enfant et l’horizon p. 99-102
Près du Djebel Chambi, un enfant de 10 ans a pour surnom « Dhouibi » - Petit loup. Car il court et furette dans tout l’alentour du village. On le voit, tantôt près de l’oued, occupé à traquer quelque bête, tantôt dans les ruines de l’ancien village à la recherche d’on ne sais quoi. De toutes ses fugues et vagabondages, il rapporte de petits trésors : une queue de serpent, une ancienne pièce de monnaie, un os de chameau, une pierre trouée et bien d’autres choses. Il aime surtout grimper au plus haut des ruines pour regarder l’horizon. Il se dit que là où ciel et terre se rejoignent, il y a quelque chose à trouver.
-Je voudrais voir l’horizon, pense-t-il. Je voudrais le toucher.

Un matin, à l’insu de ses parents, il fait son bagage. Son grand-père, auquel il demande ce qu’il y a à l’horizon, répond :

-Je ne sais trop. Là-bas, dit-il en désignant du doigt la croupe de la montagne, il y a un autre village qui est une autre étape pour les pèlerins. Il n’est pas trop loin. Que Dieu t’accompagne et reviens-nous vite : tu nous es cher.

Dhouibi se met en route, sa besace à l’épaule. Après quelques heures de marche, il atteint l’autre village qui lui paraît beaucoup plus beau que le sien : les maisons semblent mieux bâties, les gens plus accueillants et la voix du muezzin beaucoup plus douce. Ce dernier le fait monter au plus haut du minaret pour bien voir le paysage.

-Qu’il y a-t-il là-bas ? demande-t-il en pointant du doigt l’horizon.

-Il n’y a plus rien, sauf un fortin inhabité depuis longtemps, à deux heures de route. Je vais te donner de l’eau, du lait et des dattes. Que Dieu t’aide.

Dhouibi atteint le fortin. Il y rencontre un vieil homme qui vit de presque rien et passe son temps en méditation et prière. L’homme lui propose le gîte. Dhouibi le remercie et s’endort. Le lendemain, voyant l’aube s’allumer, il demande à l’homme :

-C’est encore loin, l’horizon ?

L’autre sourit et dit :

-Je le cherche depuis longtemps et ne l’ai pas encore atteint. Mais je commence à le connaître.
-Et comment donc ?

-En demeurant ici. L’horizon n’est pas là-bas. Il est dans ma tête comme il est dans la tienne. Nous courons tous après l’horizon. Tu comprendras ça peu à peu Dhouibi, puisque tu as eu le courage de marcher jusqu’ici. Retourne dans ton village : tu y verras plein d’horizons que tu ne connaissais pas.

L’enfant au cerceau p. 216-219
Dans une bourgade des Aurès, il y a un enfant que les gens considèrent comme simplet. Il court 1000 et une fois dans les rues et chemins, poussant devant lui son cerceau. À force de galoper derrière lui, il connaît tous les sols qu’il parcourt, le moindre caillou, la moindre ornière, la moindre bosse. Les yeux fermés, il pourrait aller de place en place, de venelle en mosquée, de jardin en marché. La conduite de son cerceau est si délicate, qu’il se frayerait un chemin à travers un troupeau de chèvres sans les bousculer.
Depuis le temps qu’ils le voient ou l’entendent trotter, les habitants ne le remarquent plus. Seul le bruit du cerceau leur rappelle qu’il vient de passer. Houari (c’est son nom) grandit. Grâce à toutes ses courses, son corps devient beau et ses jambes musclées. Les filles se retournent pour le voir passer. Mais ses parents se désespèrent de voir qu’il n’a pas appris un vrai métier. Son père lui dit :
-Houari, tu n’es plus un enfant : tu dois travailler, gagner ta vie et te marier. Tu as de bonnes jambes. Tu peux devenir commissionnaire : une livraison ici, une autre là. Je t’offre cette sacoche et cette hotte.
Houari s’exécute et colporte durant un an force denrées aux quatre coins de la ville, des jardins aux marchés et des marchés aux maisons. Le cœur n’y est pas. Malgré la satisfaction de recevoir une pièce par ci, par là, sa marche lui semble lourde, pénible et il regrette le temps du cerceau.
-Mais pourquoi es-tu si morose ? lui dit son père. Tu as maintenant un ouvrage. Tu gagnes ton pain. Que veux-tu donc de plus ? Houari ! Resteras-tu toujours enfant ? 
-Je pense toujours à mon cerceau, dit Houari Je sais seulement qu’un cheval entravé n’est pas heureux
